Commenï  les  Serbes 
se  comportenf 
en  Macédoine 

s 

Récifs  de  frois  témoins  oculaires. 


Imprimerie  de  la  Cour  Royale  —  Sofia  —  1915. 


Comment  les  Serbes 
se  comportent 
en  Macédoine 

Récits  de  trois  témoins  oculaires. 

i 


Imprimerie  de  la  Cour  Royale  —  Solia  —  1915. 


Comment  les  Serbes  se  comportent 
en  Macédoine. 


Récits  de  trois  témoins  oculaires. 

Parmi  les  milliers  de  réfugiés  ma- 
cédoniens qui,  ayant  abandonné  leur 
pays  natal,  ont  cherché  ou  ne  cessent 
de  chercher  asile  sur  le  territoire  de 
la  Bulgarie,  se  trouvent  également  les 
prêtres  Manassi  Petroff,  Ivan  Stol- 
koff  et  Anastase  Petroff  dont  les  deux 
premiers  du  village  de  Razlovtza,  ré- 
gion de  Malesch,  et  le  troisième  du 
village  de  Pantcharévo,  dans  la  même 
région.  Eux  mêmes  victimes  du  pire 
arbitraire,  les  trois  pasteurs  ont  été 
au  cours  de  deux  longues  années  les 
témoins  tristes  et  résignés  des  souf- 
frances inhumaines  que  l'on  faisait 
subir  à  leurs  ouailles  qui,  affranchies 
un  instant  de  la  domination  ottomane 
ont  vu,  hélas,  bientôt  leur  contrée  fléchir 
sous  un  joug  bien  plus  lourd!  Laferrae- 
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ture  des  églises  et  des  écoles  bulgares, 
l'expulsion  des  professeurs  et  des  ins- 
tituteurs, la  contrainte  pour  les  prê- 
tres d'entrer  dans  le  giron  de  l'Eglise 
serbe  ainsi  que  toutes  les  brutalités 
physiques  et  les  tortures  morales  aux- 
quelles était  exposée  la  population 
remplissaient  d'une  amertume  indici- 
ble les  cœurs  de  ces  modestes,  mais 
fidèles  serviteurs  du  peuple.  Considé- 
rant que  le  premier  de  leurs  devoirs  était 
de  rester  parmi  leurs  frères  opprimés 
afin  de  partager  ensemble  les  nou- 
velles vicissitudes  du  sort  et  de  leur 
inspirer  plus  de  courage,  tout  en  leur 
enseignant  une  plus  grande  fermeté, 
les  vénérables  ecclésiastiques  ne  con- 
nurent pas  un  instant  la  défaillance. 

Cependant,  au  cours  du  mois  de 
mars  dernier,  des  choses  horribles  se 
passèrent  dans  les  paroisses  des  mal- 
heureux prêtres.  Ils  virent  de  leurs  pro- 
pres yeux  les  tortures  que  l'on  faisait 
endurer  à  leurs  camarades  de  vocation 
ainsi  qu'à  un  gran  I  nombre  de  Bul- 
gares qui  étaient  même  crucifiés  ou 
enterrés  vivants...  Aucun  doute  n'était 
dès  lors  permis  sur  le  sort  qui  les  at- 
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lendait  eux-mêmes.  Aussi  un  beau  jour 
durent-ils,  le  cœur  gros,  abandonner 
leurs  foyers  pour  se  soustraire  à  une 
mort  certaine. 

Ce  que  les  trois  pasteurs  de  la  ré- 
gion de  Malesch  ont  subi  ou  vu  se- 
rait —  même  à  défaut  de  toute  autre 
donnée — largement  suffisant  pour  don- 
ner une  idée  du  régime  serbe  en  vi- 
gueur en  Macédoine.  Cette  considéra- 
tion nous  a  déterminés  à  nous  adres- 
ser directement  aux  trois  ecclésiastiques 
pour  leur  demander  de  nous  exposer 
en  détail  les  causes  qui  les  ont  forcés 
à  abandonner  leurs  paroisses.  Leurs 
récits  sont  d'autant  plus  suggestifs  au- 
jourd'tiui  que  les  Serbes  s'efforcent 
obstinément  de  se  maintenir  en  Macé- 
doine qu'ils  prétendent  avoir  affranctiie 
du  joug  étranger  et  traiter  en  terre  li- 
bérée, d'autant  plus  que  le  ministre 
de  l'Intérieur  M.  lovanovilch  assure 
solennellement  que  l'ordre  et  la  tran- 
quillité y  régnent  et  que  la  situation 
générale  de  la  contrée  est  entièrement 
satisfaisante. 

Les  RR.  PP.  Manassi  Pétroff  et  Ivan 
Stoïkoff  nous  ont  raconté  ce  qui  suit  : 
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Le  9  mars  dernier  un  détachement 
d'environ  80  soldats  et  comitadjis  ser- 
bes ayant  à  leur  tête  le  capitaine  Vouko 
Tzvetkovitch  Kostitch  arrivèrent  dans 
notre  village  (Razlovtza).  Ils  avaient 
arrêté  et  emmenaient  avec  eux  sept  Bul- 
gares dont  voici  les  noms:  le  prêtre 
Pétré  Ghéorghieff  (du  village  de  Mi- 
troschintzi),  le  prêtre  Evtime  (du  village 
de  Matchévo),  Evtime  le  forgeron  (du 
village  de  Matchévo),  Tassé  Pehiivan 
(du  même  village),  Qhéorghy  le  maire 
(du  village  de  Boudinatzi),  Evtime 
Kantoursky  (du  même  village)  et  Gri- 
gore  Litaïkoff  également  du  même 
village.  Dès  que  le  détachement  fit 
son  entrée  au  village,  nous  fûmes  ar- 
rêtés ainsi  que  le  prêtre  Constantin 
Stoïloff  et  une  vingtaine  de  paysans. 
Le  lendemain  la  plupart  de  ces  der- 
niers furent  relâchés.    A  part  nous 
deux,  on  ne  retint  que  les  personnes 
ci-dessous  du  village  de  Razlovtza: 
le  prêtre  Constantin  Stoïloff,  Evtime 
P.  Dimitroff,  Constantin  Ilieff  et  Cons- 
tantin Tsoneff. 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  mars  les 
tortures  commencèrent  dans  le  bâti- 


ment  de  l'école  où  nous  étions  enfer- 
més. Les  soldats  et  comitadjis  serbes 
s'amusaient  ordinairement  à  attacher 
au  moyen  de  cordes  les  mains  de  la 
victime  par  derrière  et  serraient  de 
toute  leur  force  de  façon  à  faire  coïn- 
cider les  deux  omoplates;  puis  ils 
attachaient  à  cette  corde  une  autre  qui 
liait  les  pieds  et  ils  tiraient  jusqu'à  ce  que 
les  pieds  aient  touché  les  épaules. 
Dans  cette  posture  la  victime  ne  tou- 
chait la  terre  que  par  le  ventre.  On 
commençait  alors  à  lui  appliquer  des 
coups  de  pied  et  de  crosse.  Après  avoir 
eu  les  pieds  et  les  mains  liés  de  la  fa- 
çon décrite  plus  haut,  le  prêtre  Petré 
Ghéorghieff  fut  suspendu  à  un  croc 
fixé  au  plafond  et  laissé  dans  cette 
situation  pendant  plusieurs  heures. 

Au  cours  des  tortures  qu'on  lui 
avait  fait  subir,  le  prêtre  Constantin 
Stoïloff  eut  tous  les  doigts  de  la  main 
gauche  coupés  par  les  soldats. 

On  nous  épargna  à  nous  deux  toutes 
ces  violences.  On  nous  appliqua  une 
trentaine  de  coups  de  baguette  puis 
on  se  contenta  de  nous  insulter.  Le 
13  mars  avant  l'aube  le  prêtre  Ev- 
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time,  Tassé  Pehiivan  et  Evtime  le 
forgeron  moururent  à  la  suite  des 
tortures  subies  et  furent  enterrés  la 
nuit  du  13  au  14  mars.  Trois  autres, 
à  savoir:  le  prêtre  Constantin  Stoï- 
loff,  le  prêtre  Petré  Qhéorghieff  et 
Constantin  Tsoneff  furent  conduits  à 
la  tombe  avant  qu'ils  aient  expiré. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  si  vrai- 
ment ils  furent  enterrés  vivants  ou  si 
les  soldats  les  ont  achevés  avant  de 
les  jeter  dans  la  fosse.  En  tout  cas 
nous  n'entendîmes  aucun  coup  de 
fusil  ou  de  revolver.  Lorsqu'on  nous 
eut  relâchés,  nous  apprîmes  par  les 
paysans  qu'ils  avaient  été  enterrés 
tous  les  six  dans  une  fosse  commune. 
Nous  nous  rendîmes  dans  la  suite 
plusieurs  fois  à  l'endroit  où  on  les 
avait  enterrés  afin  d'examiner  la  tombe. 

Evtime  Kantoursky,  ayant  complète- 
ment perdu  l'usage  de  ses  membres 
par  suite  des  violences  auxquelles  il 
avait  été  soumis,  fut  le  14  mars  monté 
sur  un  âne  et  conduit  à  Bérovo.  Nous 
apprîmes  peu  après  que  le  malheu- 
reux avait  succombé  dans  la  prison  de 
Bérovo  le  jour  même  de  son  arrivée. 
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Ghéorghi  le  maire,  qui  était  égale- 
ment parmi  les  arrêtés  et  emmenés  au 
village,  fut  appelé  pendant  la  nuit  et 
conduit  hors  de  l'école.  Nous  ne  sa- 
vons rien  sur  son  sort.  Nous  enten- 
dîmes raconter,  dans  la  suite,  qu'il  se 
trouverait  dans  la  prison  de  Pehtché- 
vo,  mais  nous  ne  savons  pas  si  cela 
est  vrai.  Grigore  Litaïkoff  était  dans 
la   prison   de  Bérovo  lorsque  nous 
dûmes  abandonner  nos  paroisses.  Le 
malheureux  a  les  deux  mains  paraly- 
sées à  la  suite  des  tortures  qu'il  a 
subies. 

Le  paysan  Constantin  llieff  Djadjoff 
fut  de  même  arrêté  et  torturé  comme 
les  autres.  Le  13  mars  il  fut  relâché, 
mais  ses  mains  sont  complètement  atro 
phiées.  Lorsque  nous  fûmes  relâchés, 
nous  nous  rendîmes  chez  lui  pour  le 
voir.  Le  malheureux  ne  peut  absolument 
faire  aucun  usage  de  ses  mains  et  il 
faut  que  ses  proches  lui  mettent  la 
nourriture  dans  la  bouche. 

Après  avoir  été  horriblement  tour- 
menté, Evtime  P.  Dimilroff  fut  chargé 
sur  un  âne  et  conduit  à  la  prison  de 
Bérovo.  Chemin  faisant  les  soldats  lui 
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prirent  une  grande  somme  d'argent. 
Le  17  mars  il  fut  relâché  et  put  rega- 
gner son  village;  il  a  la  main  gauche 
brisée. 

Nous  fûmes  relâchés  le  premier  le 
12  et  le  second  le  13  mars.  Pour  nous 
libérer,  le  capitaine  Vouko  Kostitch 
nous  força  à  lui  compter  la  somme  de 
1500  francs  (Ivan  Stoïkoff  a  lui-même 
remis  à  Vouko  Kostitch  la  somme  de 
900  francs;  tandis  que  la  femme  du 
prêtre  Manassi  Pétroff  lui  a  compté 
600  francs).  Après  qu'on  nous  eut  re- 
lâchés, nous  fûmes  mandés  à  deux 
reprises  pour  subir  de  nouveaux  inter- 
rogatoires. Lorsque  les  paysans  nous 
avertirent  pour  la  troisième  fois  que 
Vouko  Kostitch  revenait  avec  ses  hom- 
mes, nous  n'eûmes  plus  le  courage 
d'attendre  son  arrivée.  Aussi  nous  em- 
pressâmes-nous de  prendre  le  chemin 
de  la  Bulgarie. 

Le  motif  favori  que  les  Serbes  in- 
voquaient pour  nous  persécuter  c'était 
le  prétexte  que  nous  participions  à 
un  prétendu  mouvement  révolution- 
naire. On  voulait  nous  forcer  à  dénon- 
cer les  dirigeants  de  l'Organisation  Ré- 
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volutionnaire  sous  le  régime  turc  ainsi 
que  les  adeptes  des  comitadjis  etc. 

Avant  de  partir  nous  apprîmes  par 
des  témoins  oculaires  que  des  choses 
horribles  s'étaient  également  passées 
dans  d'autres  villages  de  notre  arron- 
dissement. Ainsi  un  fort  détachement 
de  soldats  et  de  comitadjis  serbes  se 
sont  rendus,  au  cours  de  la  seconde 
moitié  du  mois  de  mars,  au  village  de 
Vladimirovo  et  y  ont  arrêté  environ 
60  personnes  qui  furent  toutes  sou- 
mises aux  plus  cruelles  tortures  à  l'é- 
cole du  village  où  elles  étaient  enfer- 
mées. Le  prêtre  Ivan  Skaïkalsky  est 
décédé  à  la  suite  des  souffrances  en- 
durées. Quatre  paysans  eurent  le  même 
sort;  tandis  que  le  prêtre  Ivan  Zirleff 
fut  crucifié  et  les  soldats  s'amusèrent 
à  lui  crever  les  yeux  avec  leurs  baïon- 
nettes. Trente  personnes  environ  parmi 
celles  qui  avaient  été  arrêtées  furent 
seules  conduites  à  la  prison  de  Bérovo. 

Le  prêtre  Qrigore  Pavleff  du  village 
d'Oumléno,  région  de  Malesch,  inti- 
midé par  notre  arrestation  ainsi  que 
par  les  arrestations  en  masse  effec- 
tuées dans  les  villages  des  environs, 
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se  décida,  vers  le  milieu  du  mois  de 
mars,  à  fuir  en  Bulgarie.  Or  il  fut  dans 
la  suite  recherché  par  les  soldats  ser- 
bes qui  se  rendirent  à  Oumléno  et  à 
son  défaut  arrêtèrent  sa  femme  et  sa 
bru.  Les  deux  femmes  subirent  le  pire 
martyre,  de  sorte  que,  après  trois  jours 
de  tourments,  la  femme  du  prêtre  suc- 
comba, tandis  que  sa  bru,  serrée  avec 
les  cordes  qui  l'attachaient,  eut  le  ven- 
tre fendu.  Nous  apprîmes  le  jour  de 
notre  départ  qu'elle  était  agonisante. 

Remarquons  que  le  6  mars  Spiro 
Dimitrieff  de  notre  village  (Razlovtza) 
fut  tué  en  plein  jour.  Ne  pouvant  plus 
tenir  devant  ces  horreurs,  nous  dûmes 
quitter  le  village  d'autant  plus  que 
notre  existence  même  y  était  exposée 
à  un  grand  danger. 

Retenant  à  peine  ses  larmes  le  vieux 
pasteur  le  R.  P.  Anastase  Petroff  du 
village  de  Pantcharévo,  nous  conta  en 
ces  termes  les  sévices  serbes  qui  l'ont 
contraint  à  son  tour  à  abandonner  sa 
paroisse  et  son  pays  natal: 

„Au  cours  de  la  seconde  moitié  du 
mois  de  mars,  un  détachement  de  40 
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à  50  soldats  serbes,  sous  la  conduite 
d'un  capitaine,  vinrent  au  village  où 
ils  ordonnèrent  à  la  population  mâle 
de  se  rassembler  à  un  endroit.  Dès  que 
nous  nous  y  rendîmes  le  capitaine 
commanda  à  ses  hommes  de  mettre 
baïonnette  au  canon  et  leur  ordonna 
de  nous  cerner.  On  nous  fit  alors  su- 
bir à  chacun  un  interrogatoire.  Le  maire 
Ivan  Nicoloff  fut  interrogé  le  premier. 
On  lui  demanda  le  nombre  de  la  po- 
pulation mâle  du  village  et  on  exigea 
de  lui  de  fournir  des  renseignements 
sur  ceux  qui  étaient  absents.  Le  maire 
répondait  aux  questions  qu'on  lui  po- 
sait, tandis  que  le  capitaine  ne  cessait 
pendant  ce  temps  de  lui  appliquer  des 
coups  de  fouet.  Enfin  il  ordonna  d'un 
ton  sévère  qu'il  fût  mis  à  part. 

—  Qui  est  Ghéorghi  Trayanoff?  re- 
prit le  capitaine. 

—  C'est  moi,  répliqua  un  paysan. 

—  Où  sont  tes  fils? 

—  Je  n'en  sais  rien.  Un  beau  jour 
ils  se  sont  rendus  à  leurs  travaux  des 
champs  et  n'en  sont  plus  revenus. 

—  Passe  auprès  du  maire,  ricana  le 
capitaine,  tout  en  appliquant  quelques 
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coups  sur  le  dos  de  Ghéorghi  Tra- 
yanoff. 

On  fit  subir  un  interrogatoire  pareil 
également  au  prêtre  Athanase  et  à  Tso- 
né  Ghiochoff  qui  furent  de  même  mis 
de  côté;  puis  le  capitaine,  s'adressant 
aux  autres,  nous  dit: 

—  Dans  vingt  jours  au  plus  tard  tous 
les  fugitifs  doivent  revenir  au  village 
ou  vous  périrez  tous  sans  exception. 

Le  soir  nous  fûmes  relâchés  non 
sans  que  les  soldats  nous  aient  réitéré 
les  menaces  proférées  par  leur  chef; 
tandis  que  les  quatre  qui  furent  mis 
de  côté  et  retenus,  à  savoir  le  maire, 
le  prêtre  Athanase  et  les  deux  autres 
paysans,  ils  furent  emmenés  et  conduits 
dans  la  direction  du  village  d'Istevnik 
au  milieu  des  cris  et  des  lamentations 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants, 
voulant  les  suivre.  Pour  contraindre 
ces  derniers  à  rentrer  au  village  les 
soldats  les  battaient  impitoyablement 
à  coups  de  crosse. 

Arrivés  au  village  d'Istevnik  les  qua- 
tre Bulgares  furent  enfermés  dans  une 
maison  turque  où  les  soldats  les  mal- 
traitèrent le  plus  cruellement  du  monde, 
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les  battant  à  coups  de  baguette.  Un 
des  sous-officiers  vint  ensuite,  appela 
le  maire  qu'il  conduisit  dehors  et  lui 
dit  de  regagner  son  village,  tout  en 
lui  enjoignant  de  ne  jamais  souffler 
mot  à  quiconque  sur  ce  qu'il  avait  vu, 
sous  peine  de  mort.  On  agit  de  même 
avec  Tsoné  Ghiochoff  qui  fut  relâché 
après  avoir  reçu  quelques  coups  de 
crosse  par  dessus  le  marché. 

Le  prêtre  Athanase  et  Ghéorghi  Tra- 
yanoff  furent  à  leur  tour  conduits  hors 
du  village  à  l'endroit  dit  de  Bélogarky 
nivi.  Parvenus  là  les  soldats  enlevè- 
rent à  ce  dernier  la  somme  d'environ 
100  dinars  dont  il  était  porteur  et  le 
relâchèrent  lui  disant  de  fuir  en  Bulga- 
rie et  de  ne  pas  rentrer  au  village  car 
on  leur  aurait  ordonné  de  l'exécuter... 

Quant  au  prêtre,  il  fut  percé  à  coups 
de  baïonnette  et  à  demi-enterré  à 
l'endroit  même  du  crime.  Son  cadavre 
ne  put  être  découvert  que  trois  jours 
après  et  nous  parvînmes  avec  grande 
difficulté  à  obtenir  la  permission  de 
le  transporter  à  Pantcharévo  afin  de 
l'inhumer.  En  compagnie  de  quelques 
parents  de  la  victime,  je  me  rendis 
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aux  environs  d'Istevnik  où  nous  trou- 
vâmes le  cadavre.  Ce  fut  moi  qui  dis 
la  messe  des  morts.  Un  détachement 
de  soldats  accompagnaient  le  cortège 
funèbre.  Le  lendemain  ma  femme  se 
rendit  à  la  tombe  du  prêtre  Athanase 
pour  y  allumer  un  cierge;  mais  elle 
la  trouva  ouverte  et  le  cadavre  n'y 
était  plus. 

Quelques  jours  après  cet  incident 
Ghéorghi  Dinoff,  l'épicier  de  notre  vil- 
lage, faillit  être  tué  par  un  soldat  qui 
tira  huit  coups  consécutifs  sur  lui. 
Ghéorghi  Dinoff  n'échappa  à  la  mort 
que  par  miracle  et  put  s'enfuir  en  Bul- 
garie. 

Toujours  au  cours  de  la  même  pé- 
riode (la  seconde  moitié  du  mois  de 
mars)  périt  également  le  père  Evtime 
Dimitrieff,  prêtre  au  village  d'Istevnik. 
Les  soldats  serbes  le  conduisirent  hors 
du  village  à  l'endroit  dit  du  Chamak, 
aux  abords  de  la  Brégalnitza,  et  l'y 
exécutèrent. 


Prix:  20  centimes. 


